
 

 

 Études Héraultaises n° 56 71 

Si la symphonie de l’école de Vienne (Haydn, Mozart, 

Beethoven) domine le répertoire classique, les ouvertures en 

début de séance ou bien en clôture s’alignent sur la configu-

ration européenne du concert. Celles-ci couvrent un large 

pan du XIX
e
 siècle. Outre celles de Beethoven, la SAMM 

interprète les fleurons, du Freischütz de C.M. von Weber au 

Vaisseau fantôme de R. Wagner, de Patrie de G. Bizet à la 

Marche héroïque de Saint-Saëns. Toutes ont d’ailleurs été 

promues par l’ex SCSM 
54

, telle l’ouverture « du Vaisseau 

fantôme de Wagner, dirigée par M. Lapeyssonnie, […] crâ-

nement enlevée. Et, sans chercher les détails chers aux wa-

gnériens un peu snobs, on y trouvait les couleurs puissantes 

de la grande fresque de la plainte dans la tempête et le fris-

son du grand art. » 
55

 

En revanche, le genre du concerto, probablement trop 

virtuose pour des amateurs ou trop risqué pour la coordina-

tion orchestrale, est absent de la programmation. À l’instar 

de la SCSM, le poème symphonique favorise une percée de 

l’école russe avec M. Moussorgsky (Une nuit sur le Mont-

Chauve), A. Borodine (Dans les steppes de l’Asie centrale) 

et N. Rimsky-Korsakov (La grande Pâque russe). Compara-

tivement, ceux de Saint-Saëns, si prégnants au concert fran-

çais, sont peu sollicités : La jeunesse d’Hercule est le seul 

programmé. Pour comparaison, la SCSM l’avait plébiscité 

sur toutes ses saisons passées, tandis que la Mutuelle des 

Musiciens le programme régulièrement 
56

. Les opinions 

républicaines du compositeur qualifié de « national » sous la 

III
e
 République, représenteraient-elles un frein à sa pro-

grammation in situ ? Il fut pourtant acclamé lors des festi-

vals populaires des arènes de Béziers 
57

. 

Quant à la contemporanéité française, elle est nette-

ment représentée, tant de manière quantitative (se référer 

au Diagramme) que qualitative par un large spectre 

d’œuvres et de compositeurs. Comme pour le pan renais-

sant, nous pointons une préférence française qui peut 

paraître restrictive (nationaliste ?), au vu de la multiplicité 

des courants en Occident après 1918. Faisant figure 

d’exception, le bref Menuet du compositeur letton Wihtol, 

Joseph (1863-1948) est programmé lors de la première 

séance chambriste 
58

, côtoyant deux courtes pièces russes 

de N. Sokolov et de M. Osten Sacken. Au gré des saisons, 

nous distinguons quatre œuvres plébiscitées pour leur triple 

programmation. De manière symbolique, elles éclairent les 

versants stylistiques qu’embrasse la programmation : Re-

naissance (Costeley), baroque (de Bousset), répertoire 

français contemporain. 

 

Compositeur / titre (genre) occurrences 

Bousset (J.-B. de), Un usurier sur son grimoire (chanson polyph. baroque) 3 

Costeley (G.), Mignonne allons voir si la rose (chanson polyph. renaissante) 3 

Fauré (G.), Pelléas et Mélisande (suite orchestrale) 3  

Ravel (M.), Pavane pour une infante défunte (pièce orchestrale) 3  

TABLEAU n° 4 : les quatre œuvres privilégiées aux concerts de la SAMM 

Si Maurice Ravel figure en bonne place pour le nombre 

d’occurrences de l’emblématique Pavane pour une infante 

défunte, la notice de l’œuvre demeure discrète : « Cette 

Pavane, toute de tristesse émue, date de 1899. Elle fut 

d’abord écrite pour le piano et interprétée pour la première 

fois le 5 avril 1902 par Ricardo Vines à la Société Nationale. 

M. Ravel l’a ensuite orchestrée en 1900. C’est donc une de 

ses premières œuvres. » 
59

 La première audition de Ma Mère 

l’Oye enchante l’auditoire, perméable à l’univers merveil-

leux des contes via l’inventivité orchestrale : 

« Le succès qu’a obtenu Ma Mère l’oye prouve que le 

public était bien disposé mais que les musiciens l’étaient 

encore davantage car la Suite originale de Ravel fut exécutée 

avec un véritable raffinement qui faisait ressortir toutes les 

subtilités et tout le pittoresque de cette musique exquise. 

[…] d’abord La Belle au bois dormant, puis Le Petit poucet, 

avec de curieux effets de violon dans l’aigu, les accents 

timides de la Belle auxquels répondent les grognements de 

la Bête, poussés par les bassons et ponctués d’un bruit de 

chaîne aux cymbales. Mais à côté de ces demi-teintes, voici 

qu’éclatent les tintinnabulements du jeu de timbre du célesta 

auxquels se joignent le martèlement du xylophone le bruit 

mystérieux du tam-tam et le ruissellement des harpes. Au-

dessus les cors s’obstinent sur trois notes de la gamme chi-

noise. C’est d’un pittoresque achevé : le public trouve que la 

Chine est un pays charmant tant la peinture qu’en fait Ravel 

est délicieuse. À ce décor exotique succède un paysage 

choisi, le Jardin féérique, qui nous laisse sur une impression 

de rêve exquise et douce. Le public est dans un enchante-

ment dont il ne sort que pour ovationner l’orchestre et son 

valeureux chef, M. Paul Coulet. » 
60

 

Au faîte de sa gloire avant sa disparition en 1924, Ga-

briel Fauré figure également parmi les compositeurs privilé-

giés. L’écoute de sa propre Pavane, dans la version avec 

chœur, se déroule dans une discipline recueillie sous la di-

rection de Paul Coulet : 

« La foule se place, se tait, attend. Les lumières 

s’éteignent, pour la plupart, laissant une demi-obscurité 

favorable au recueillement. […] Mais voici les chanteurs qui 

font leur entrée en scène. Le public est toujours favorable-

ment impressionné en les apercevant. Il l’est bien davantage 

en les écoutant en l’exquise Pavane de Fauré, où leur dia-

logue est enchâssé dans un orchestre savoureux, comme un 

diamant dans un écrin. C’est M. Coulet qui conduit cet en-

semble harmonieux à la victoire. » 
61

 

L’empreinte de Claude Debussy s’exerce de manière à la 

fois ambitieuse – les Nocturnes – et originale – la musique 
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